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SUPPLIQUES À
KYABJE TULKOU URGYEN RINPOCHE
Incomparable détenteur des lignées familiale et d’enseignement
De Chokgyour Lingpa, le grand roi tertön du Dharma,
Vidyadhara Bodhisattva, quiconque se relie à vous reçoit vos bienfaits :
Urgyen Tsewang Palbar, je vous implore.
Écrit par Jigdrel Yeshe Dorje (Kyabje Dudjom Rinpoche)
 
 
Fils siddha, Karma Urgyen, pense à moi.
Considère-moi depuis l’espace de sagesse de rigpa vacuité.
Ayant reçu la transmission de l’esprit en tant que fils prédestiné,
Puissé-je conquérir le royaume de la réalisation.
Composé par Kyabje Dilgo Khyentse Rinpoche
[image: Image]
Tulkou Urgyen Rinpoche, Osel Ling, 1992


AVANT-PROPOS
de Tsoknyi Rinpoche
 
 
Je me souviens que Tulkou Urgyen Rinpoche rappelait toujours que lorsque son maître, Samten Gyatso, donnait des enseignements sur la nature de l’esprit, il s’assurait que ses élèves aient compris. Une fois qu’il les avait pris sous son aile, il n’avait de cesse de répéter inlassablement (les instructions), de les rappeler et de vérifier afin de s’assurer qu’ils avaient compris. Je pense que cela a influencé Tulkou Urgyen Rinpoche qui enseignait également de cette manière.
La première fois que je reçus l’instruction de présentation, j’avais quatorze ans. Cela se passa dans la petite chambre de Rinpoche, tout près de là où nous nous trouvons (à Nagi Gompa). Il répéta alors les instructions encore et encore et encore, le jour-même et le lendemain. Il en fit la démonstration par des gestes, en langage courant et par des exemples qui prenaient toujours leur source dans des citations de Gourou Rinpoche, Vairocana et bien d’autres.
De nos jours, le point essentiel est que l’enseignement le plus important, le cœur du bouddhisme, consiste en particulier à découvrir la nature de notre esprit. Quel que soit le type d’enseignement que donnait Tulkou Urgyen Rinpoche, il essayait de le rappeler de manière à ce que vous réalisiez la nature de votre esprit. Aujourd’hui, en regardant autour de moi, je réalise que nous avons eu beaucoup de chance, car il est difficile de recevoir des enseignements de la trempe de ceux qu’il offrait. Soit vous allez recevoir un enseignement extrêmement détaillé, soit vous aurez juste une sorte de lecture de transmission, et vous devrez débrouiller cela par vous-même.
Tulkou Urgyen Rinpoche n’était pas comme ça. Il demeurait dans la nature de l’esprit et (lorsqu’il enseignait), c’était comme si l’on se baignait ensemble. Pour prendre un autre exemple, c’était comme si l’on faisait du vin ensemble, qu’on pressait les raisins ensemble. À chaque instant, on recevait quelque chose, on apprenait quelque chose. Pour moi, personnellement, ce type d’enseignement est très important. L’enseignement sur la nature de l’esprit est l’enseignement racine. Ensuite, vous pouvez recevoir des instructions de Nyoshul Khen Rinpoche et de Khenpo Namdrol, et quelque part vous pourrez vous y relier. Mais si vous n’avez pas (l’expérience de) la nature de l’esprit et si vous ne faites qu’écouter tous ces textes, ça peut devenir un peu lourd, cela devient une activité intellectuelle de plus — vous ne savez pas où vous connecter.
Tulkou Urgyen Rinpoche était inspiré par Samten Gyatso et il avait ce (même style). C’est ainsi qu’il me transmit les enseignements : je l’ai vu de mes propres yeux, il a enseigné de la même manière à de nombreux élèves, et ces enseignements sont dans ce livre : Instructions du cœur.


PRÉFACE
de Marcia Binder Schmidt
 
 
De nos jours, il est presque embarrassant de raconter à quel point son maître était parfait. Tout d’abord, les maîtres contemporains de ce calibre ne courent pas les rues. Ensuite, on parle beaucoup des abus et des mauvais usages du pouvoir [de certains enseignants]. Enfin, alors que les maîtres tibétains en exil passent une bonne partie de leur temps à préserver le Dharma, ils en passent malheureusement moins à le pratiquer ou à l’étudier. De plus, c’est comme si l’on faisait son propre éloge d’avoir eu la chance de rencontrer un tel enseignant et qu’ainsi on magnifie notre propre position et que l’on se croie extraordinaire. Comparer mes qualités à celles de mon maître est facile à faire : c’est comme l’exemple que donne Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche dans ses mémoires, Blazing Splendor, où il compare son gourou à de la nourriture délicieuse et lui-même à ce qui ressort après qu’elle a été digérée.
Les qualités impeccables de Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche étaient évidentes pour tous ceux qui l’ont rencontré et ont reçu de lui enseignements et initiations. De nombreux grands maîtres qui l’ont connu ont exprimé ces sentiments. Par exemple, Tarthang Rinpoche a dit : « Tulkou Urgyen était quelqu’un d’une grande bonté et il avait un sens puissant de la loyauté. Ses sentiments pour quelqu’un ne changeaient jamais une fois qu’il le connaissait bien...Tulkou Urgyen était aussi dénué de duperie et de duplicité. S’il disait quelque chose, vous pouviez toujours croire que ses mots et son cœur étaient en adéquation ». Ou Urgyen Tobgyal Rinpoche : « Tulkou Urgyen avait une confiance et une foi extrêmement pures basées sur sa compréhension personnelle et directe du fait que la nature de Bouddha est réellement présente en chaque être sensible. Tout comme l’huile est présente en chaque graine de sésame, tout être sensible peut réaliser l’état éveillé car il est doté de la base de l’éveil. De ce fait, Tulkou Urgyen manifestait du respect pour chaque être sensible et ne s’opposait jamais à personne. Il ne ressentait pas cela comme une simple platitude mais du plus profond de son cœur. Les grands maîtres de notre temps — le Karmapa à la bonté incomparable, Kyabje Dudjom Rinpoche et Dilgo Khyentse Rinpoche — tous ont vénéré Tulkou Urgyen comme l’un de leurs maîtres racine et un joyau de leur couronne. »
De même, Tarik Tulkou a déclaré :
Bien qu’il ait eu le statut de quelqu’un que le Karmapa vénérait au sommet de sa tête, Tulkou Urgyen ne conçut jamais aucune suffisance ni ne tira avantage de cette renommée. Lorsqu’il était dans un groupe de lamas ou qu’il siégeait dans une grande assemblée religieuse, il refusait toujours de présider et insistait pour garder une position basse. Prendre le siège le plus bas est le signe que l’on a dompté son propre esprit et c’est toujours ainsi qu’il agissait. D’un autre côté, comme il était le gourou du Karmapa, il aurait été parfaitement approprié qu’il maintienne une digne présence mais comme il était un pratiquant tantrique, il se considérait lui-même inférieur aux autres lamas ou même aux moines ordinaires pleinement ordonnés.
L’humilité véritable est le signe que l’on a obtenu expérience et réalisation. Sans expérience et réalisation, on s’implique dans les attitudes mondaines — vanité envers les inférieurs, jalousie envers les supérieurs et compétition avec ceux du même niveau. C’est inévitable, parce que les cinq émotions viciées de l’attachement, de la colère, de la stupidité, de l’orgueil et de la jalousie sont encore vivantes dans notre courant d’être. Même si l’on s’habille comme un renonçant ou un yogi, ces émotions négatives se manifestent tout de même avec évidence de temps en temps. Mais Tulkou Urgyen n’était pas du tout comme cela.

Ce ne sont pas de creuses louanges mais des exemples clairs de ce qu’était vraiment mon maître. Essayez d’imaginer ce que cela fait de rencontrer la personne que vous avez espéré rencontrer toute votre vie et de passer ensuite de nombreuses années en sa présence. En cette période sombre, il faut une réserve incalculable de mérite, et je souhaite ne l’avoir pas épuisée. Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche était l’un des meilleurs dans tous les domaines — comme personne, comme enseignant, comme pratiquant tantrique et maître vajra. Il ne cessa jamais de m’étonner et il ne me laissa jamais tomber, jamais.
Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche évoluait dans la tradition des yogis cachés, totalement réalisé mais discret et humble. Il pouvait garder ce secret tant qu’il n’enseignait pas et ne donnait pas d’initiations — mais lorsqu’il le faisait, sa noblesse et ses qualités apparaissaient au grand jour. Le Dharma coulait à travers lui avec d’éminents éclat, compassion, accomplissement et attention au moindre détail. Il considérait que la reconnaissance de l’essence de l’esprit était inhérente et facile à expérimenter et il enseignait avec une telle confiance que les élèves pouvaient ressentir cela clairement et durablement. Il expliquait lui-même qu’il avait été autorisé à donner des enseignements sur l’esprit par son gourou Samten Gyatso :
Quand j’avais une vingtaine d’années, Samten Gyatso me dit : « Il semble que tu sois quelqu’un qui peut donner des enseignements de l’esprit. Tu es le genre de personne qui trouve tout cela plutôt facile, tu ne vois pas comment quiconque pourrait avoir des problèmes à comprendre la nature de l’esprit. Tu pourrais finir par être trop blasé. » Puis encore : « Tu seras peut-être simplement très confiant... »
« Il te semble que réaliser la nature de l’esprit est une simple évidence, mais je veux que tu comprennes que certaines personnes ne connaissent pas la nature de l’esprit et il y a assurément une raison à cela. Beaucoup de ceux qui pratiquent l’essence de l’esprit ne font rien d’autre que de demeurer abrutis et inconscients dans l’état de la base de tout.
Toutefois, pour l’heure, tu devrais aller de l’avant et tester ta confiance sur quelques hommes et femmes âgés. Il se pourrait que tu sois utile à l’un d’entre eux, donc c’est bien que tu leur donnes des enseignements. »
Ainsi, il me donna le feu vert pour commencer à enseigner.
Je commençai à donner aux gens des conseils pour comprendre la nature de l’esprit car j’étais très bavard. Je ne pouvais m’en empêcher, ça sortait ! Lorsque je passais du temps avec Samten Gyatso, j’écoutais toutes les instructions qu’il donnait. Souvent, c’était l’instruction de présentation et des conseils pour méditer avec authenticité de manière simplissime.
Après cela, il pouvait y avoir quelques personnes hors de sa chambre qui n’avaient pas bien compris ce qu’il avait dit. Elles me demandaient : « Comment cela peut-il être si simple ? » Et je répondais : « Pourquoi penses-tu que ça doit être difficile ? C’est vraiment très facile ». Elles objectaient alors : « Mais je ne saisis pas. » Et je leur disais : « Qu’est-ce que tu veux dire, tu ne saisis pas ? Détends-toi, simplement ! » J’avais cette attitude parce que j’avais entendu ce que mon oncle avait dit et je ne faisais que le répéter, comme un perroquet.
Mon oncle m’appelait alors et répétait : « Il semble que tu sois du genre bavard, et aussi de ceux qui pensent que reconnaître la nature de l’esprit est absolument évident. Je pense que dans le futur, tu seras également ainsi — à la fois bavard et agissant comme si c’était vraiment simple ! » Et il avait raison.
D’un côté, peut-être qu’avec mon style d’enseignement, je ne fais qu’embrouiller tout le monde en le faisant trop simple. Mais d’un autre côté, c’est réellement ainsi ! C’est la vérité. À quoi cela sert-il d’essayer de s’asseoir, de forcer et de se démener lorsqu’on peut permettre aux trois kayas de la bouddhéité d’être présents naturellement ? Pourquoi devrions-nous nous contraindre et nous contorsionner dans une posture inconfortable et un état méditatif rigide avec l’espoir que dans le futur, après des tas d’efforts, on puisse y arriver ? Nous n’avons pas besoin de passer par toute cette peine et cette tension. Tout ce dont nous avons besoin, c’est de laisser être totalement et de reconnaître notre nature à l’instant-même1.

C’est ainsi qu’il transmettait les enseignements, d’une manière simple et assurée. D’emblée, il dévoilait à ceux qui étaient présents la totalité de la voie de la pratique essentielle. Il guidait ses élèves d’une manière qui révélait et exprimait naturellement leur potentiel caché et il les aidait sans relâche à développer la capacité à reconnaître leur nature, en offrant des enseignements dans le but de stabiliser la reconnaissance de la nature de l’esprit et en renforcer la pratique. Son souhait était d’établir ses élèves dans la pratique quintessentielle de la reconnaissance de l’essence de l’esprit, sans aucune dépendance malsaine à son égard. Sa spécialité était de guider les étudiants dans leur propre expérience en amenant habilement chacun d’eux à rencontrer individuellement sa nature. Pour beaucoup, la saveur de rigpa était évidente en sa présence. Il ne renonçait jamais avec les gens et répondait inlassablement aux questions des élèves sur la manière de décider avec certitude et de développer la confiance dans la pratique de trekchöd.
Ainsi, ce livre est un recueil d’enseignements sur la voie de trekchöd. Beaucoup sont présentés dans le style de Tulkou Urgyen Rinpoche, sous forme de questions-réponses à propos d’incompréhensions, de doutes, pièges, points essentiels, instructions cruciales et clarifications. Il est construit sur les bases d’un précédent livre limité d’accès, Vajra Heart. Comme une bonne partie de son contenu a depuis été partagé ouvertement dans d’autres publications, il nous est apparu d’actualité de réviser et développer les nombreux et formidables thèmes abordés dans Vajra Heart. Cet ouvrage est un Yeshe Lama2 d’accès non limité traitant de la voie de trekchöd, une feuille de route pour la pratique qui couvre tous les points-clés de cette voie.
Dans la Grande Perfection, il y a plusieurs approches pour pratiquer les préliminaires. Ici, je suis les grandes lignes du Lamrim Yeshe Nyingpo, un texte terma de Gourou Rinpoche qui diffère des systèmes du Yeshe Lama de Jigmé Lingpa et du Neluk Rangjung (nas lugs rang byung) de Dudjom Lingpa. Dans cette tradition, [les pratiques préliminaires des] Rushen, ou séparation, ne portent que sur la pratique de tögal alors que les préliminaires de trekchöd sont [les pratiques du] corps vajra, les quatre yogas de la parole, demeurer dans l’état naturel et demeurer dans la fraîcheur. Les deux autres systèmes les désignent comme les pratiques secrètes des rushen extérieurs, intérieurs et secrets et donnent diverses manières de s’y appliquer. Dans toutes ces traditions, les instructions issues des Trois Mots qui Frappent le Point Vital figurent dans la partie principale de la pratique.
Le livre se termine par des pratiques d’approfondissement et par des enseignements sur les bardos basés sur un texte de Longchenpa. Y est inclus un dernier gourou yoga écrit par Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche lui-même. Enfin, dans l’appendice, on trouve un commentaire de ce gourou yoga écrit par Nyoshul Khen Rinpoche. Khen Rinpoche conclut que ce profond gourou yoga était un trésor de l’esprit et inséra des signes terma à chaque fois qu’il cite le texte racine. Aussi, s’il vous plaît, ne soyez pas contrariés si les signes terma ne figurent pas dans la première présentation du gourou yoga, puisque c’est ainsi que Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche le dicta à l’origine. Un terma doit être vérifié par une personne autre que son découvreur.
Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche aimait les enseignements dzogchen et avait le plus profond respect pour les lignées et les détenteurs de lignées de cette tradition. Vers la fin de sa vie, il demanda à Nyoshul Khen Rinpoche [de lui transmettre] la lignée d’écoute du Longchen Nyingtig, bien qu’il l’eût déjà reçue auparavant. À mon avis, sa motivation était double : tout d’abord, la beauté des enseignements, leur vérité et la présentation accomplie de Khen Rinpoche fit jaillir de ses yeux des larmes de joie. Ensuite, c’était une manière de montrer aux lamas plus jeunes la qualité exceptionnelle de Nyoshul Khen Rinpoche, car si un maître dzogchen reconnu recevait de tels enseignements d’un autre enseignant, alors il est certain que ce dernier était quelqu’un digne d’être sollicité, ce qui advint [par la suite].
Il y a aussi une anecdote amusante dans cette histoire ; lorsque cet événement eut lieu, les deux maîtres avaient un âge avancé et n’étaient pas en très grande forme. Pour que la transmission puisse avoir lieu, Nyoshul Khen Rinpoche, dont la voix n’était qu’un murmure, avait besoin d’un microphone et Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche, qui était dur d’oreille, avait besoin d’un appareil auditif. Comme Rinpoche le fit remarquer plus tard : « La lignée d’écoute fut alors transmise par quelqu’un qui pouvait à peine parler à quelqu’un qui pouvait à peine entendre ! » Le déroulement de cet événement donne un petit aperçu de l’humour et du côté spécial de mon maître, qui incarnait la profondeur de la Grande Perfection avec la légèreté et la joie d’un yogi pleinement réalisé. Quand vous lirez ces pages, cela deviendra sans aucun doute parfaitement évident.
Une fois encore, ma plus grande gratitude et mes remerciements vont à Maha Lotsawa Erik Pema Kunsang, le traducteur de tous ces textes et de nombreux enseignements oraux. Ces échanges eurent lieu au Népal, à Nagi Gompa, l’ermitage de Kyabjé Tulkou Urgyen Rinpoche, au-dessus de la vallée de Katmandou. L’assemblée varia de deux à vingt-cinq personnes au cours d’une période de quatorze ans.
 
De chaleureux remerciements à Tsoknyi Rinpoche pour avoir partagé ses impressions sur le style de son père. Une reconnaissance et des remerciements spéciaux sont également dûs à la fondation Tsadra et à Éric Colombel pour avoir sponsorisé à la fois la traduction et la compilation de ce livre et avoir participé à sa production. De plus, j’aimerais remercier Anne Paniagua, l’éditrice, Joan Olson, ma fidèle conceptrice de livre, Lynn Schroeder et Michael Yockey, les relecteurs méticuleux, Mary Sweet, la conceptrice de la couverture et Tim Dufka, le diligent transcripteur. Les efforts de chacun d’eux ont permis à cette publication de voir le jour.
La profondeur des enseignements dzogchen imprègne les pages de ce livre. La présentation habile de Kyabje Tulkou Urgyen Rinpoche leur donne vie pour chaque auditeur, pour chaque lecteur. Puissions-nous tous réaliser le sens ultime de la Grande Perfection et puissent ces instructions cruciales demeurer aussi longtemps qu’il y a des êtres à influencer.


HISTOIRE ET VUE D’ENSEMBLE
La tradition bouddhiste consiste en neuf véhicules : trois furent enseignés par le Bouddha nirmanakaya, trois par le Bouddha sambhogakaya et trois par le Bouddha dharmakaya. Les trois véhicules enseignés par le nirmanakaya sont destinés aux shravakas, aux pratyekabouddhas et aux bodhisattvas. Les trois véhicules enseignés par le sambhogakaya sont nommés Kriya, Upa et Yoga. Les trois véhicules enseignés par le dharmakaya sont nommés Maha, Anu et Ati.
L’Atiyoga comporte des subdivisions telles que la section extérieure de l’esprit, la section intérieure de l’espace et la section secrète des instructions. La quatrième subdivision, nommée la plus profonde essence insurpassable ou l’essence du cœur la plus profonde, constitue les enseignements spéciaux du Dzogchen eux-mêmes. On dit que la vue ultime des enseignements donnés par le Bouddha nirmanakaya est la vue de la Voie du Milieu, le Madhyamika. La vue ultime donnée par le Bouddha sambhogakaya est le Mahamoudra et la vue ultime donnée par le Bouddha dharmakaya est le Dzogchen. Ainsi, bien que le Bouddha Shakyamouni ait, bien sûr, réalisé la nature de la totalité des neuf véhicules, dans son potentiel de Bouddha nirmanakaya, il donna publiquement les enseignements adaptés aux shravakas, aux pratyekabouddhas et aux bodhisattvas.
Dans le terme Dzogchen, Grande Perfection, parfait ou complet signifie que tous les véhicules inférieurs sont parfaits et complètement inclus dans les enseignements dzogchen. Le sens du terme dzog, perfection ou complétion, est ainsi expliqué dans le tantra Kunje Gyalpo :
Parfait en tant qu’un — tout est parfait en l’esprit.
Parfait en tant que deux — tout [ce qui relève] du samsara et du nirvana est parfait en cela.

Dzog signifie que le véhicule du Dzogchen contient tous les enseignements ainsi que tous les phénomènes et tous les véhicules inférieurs. Chen, grand, signifie qu’il n’est pas de méthode ou de moyen supérieur à ce véhicule. Bien qu’on dise parfois que le Dzogchen, aussi appelé Atiyoga, appartient à la tradition du Dharma, il n’est en fait rien d’autre que l’état de base de notre propre esprit.
Pour en venir à la pratique elle-même, on peut parler du Dzogchen comme on le fait pour toutes les vues, en termes de base, de voie et de résultat. Traditionnellement, on dit : « La base est le Mahamoudra, la voie est le grand Madhyamika, la grande Voie du Milieu, et le résultat est le Dzogchen. » Mises en pratique, chacune de ces trois grandes vues ont leurs propres vue, méditation, conduite et résultat.
Dans le système du Dzogchen, on peut comparer la base à de l’or pur et la voie à de l’or mélangé à des impuretés qui est lentement purifié. Le résultat, l’état de la bouddhéité, est à nouveau l’or pur, résultat de la stabilité dans la reconnaissance de la base primordialement pure. Ici, la différence entre les êtres sensibles et les Bouddhas est simplement analogue à la différence entre l’or mélangé d’impuretés et l’or pur et inaltéré.
La base dzogchen, définie en termes d’essence, nature et capacité en correspondance aux trois kayas, est la base, ou l’état basal [identique] pour les Bouddhas comme pour les êtres sensibles. Pour un Bouddha, il n’y a pas d’égarement sur la voie. Les êtres sensibles s’égarent dans l’état confus de ce qu’on nomme voie lorsque leur essence, leur nature et leur capacité sont obscurcies par les trois formes d’ignorance : ignorance de l’identité unique, ignorance co-émergente et ignorance conceptuelle. Les êtres sensibles sont semblables à de l’or mêlé d’impuretés. En revanche, dans le cas des Bouddhas, l’essence mûrit en corps éveillé, la nature mûrit en parole éveillée et la capacité mûrit en esprit éveillé. La base elle-même étant réalisée, le résultat est semblable à de l’or pur sans souillure et c’est ce qu’on appelle l’union de la base et du résultat. Ainsi, la maturation des Bouddhas aboutit à l’éveil primordial et les trois aspects de la base deviennent les trois vajras : corps vajra, parole vajra et esprit vajra.
Lorsque l’essence, la nature et la capacité des êtres sensibles sont obscurcies par les trois formes d’ignorance, les trois vajras, sous leur forme impure, deviennent le corps, la parole et l’esprit ordinaires. Les trois formes d’ignorance sont transitoires ou fortuites. La confusion apparue sur l’état de la voie peut être éliminée. Lorsqu’on élimine les souillures des trois sortes d’ignorance, on peut devenir ré-éveillé au lieu d’être primordialement éveillé. C’est ce qu’on accomplit en suivant les instructions orales d’un maître qualifié : grâce à cela, nous accomplissons les trois kayas.
La base est pureté primordiale,
La voie est présence spontanée,
Le résultat est kayas et sagesses.

Dans la pratique, reconnaître notre essence comme la pureté primordiale, c’est la base ; reconnaître notre nature comme la présence spontanée, c’est la voie ; et reconnaître la présence spontanée comme notre expression naturelle, dépourvue de nature propre, c’est le résultat. Bien que nous soyons égarés dans la confusion sur la base et la voie, en pratiquant ainsi, base et résultat peuvent encore être unifiés en un ultime résultat : l’éveil.
Ainsi, le troisième Karmapa, Rangjung Dorje, expliquait la nature par cette série de citations : « Ça n’est pas existant, car même le Bouddha ne l’a pas vue. » Cela signifie que l’état basal de l’esprit n’est pas quelque chose qui existe de manière concrète : même les Bouddhas des trois temps ne l’ont jamais perçu. « Ce n’est pas non existant puisque c’est la base du samsara et du nirvana. Ce n’est pas contradictoire, c’est la voie médiane de l’union. » Ici, on ne peut parler de contradiction dans le sens d’avoir du feu et de l’eau au même endroit. La nature basale n’est ni existante ni non existante - ces deux sont une union indivisible. « Puissé-je percevoir l’essence de l’esprit dénuée d’extrêmes. » En général, quand nous disons est, on contredit n’est pas et quand nous disons non existant, nous contredisons existant. Mais cette voie du milieu de l’union est dépourvue de telles contradictions. Reconnaître et expérimenter cela, c’est parvenir à l’état unifié de Vajradhara.
Dans la terminologie dzogchen, non-existence signifie pureté primordiale et existence signifie présence spontanée. Ces deux notions sont considérées comme une union indivisible. On peut aussi dire que pureté primordiale signifie vacuité et présence spontanée signifie luminosité ou cognition claire.
Ces deux aspects de notre nature basale, qui est vide et connaissante, sont une union. Pourquoi cela ? L’essence de l’esprit est vide tout en étant connaissante et elle connaît tout en étant vide. Il n’y a aucune interférence entre ces deux aspects. L’aspect vacuité est nommé essence, l’aspect connaissant est nommé nature, et leur union est nommée capacité. L’aspect vacuité est également appelé dharmakaya, l’aspect connaissant est appelé sambhogakaya et leur union est appelée nirmanakaya.
Cette union d’être vide et connaissant est l’état de l’esprit de tous les êtres sensibles. Comme cet état n’a rien de spécial, c’est au pratiquant de lui insuffler de la sagesse/connaissance. La voie de la pratique consiste à se stabiliser dans la reconnaissance de cette union de la cognition vide imprégnée de sagesse/connaissance.
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En Malaisie


LA BASE
La base qu’il faut réaliser est l’essence omnipénétrante de Bouddha.
Non-composée, lumineuse et vide, c’est l’état naturel de la conscience éveillée.
Au-delà de la confusion et de la libération, elle est complètement calme, comme l’espace.
Bien que demeurant sans séparation dans le samsara ni fusion dans le nirvana,
À cause des grands démons que sont l’ignorance co-émergente et l’ignorance conceptuelle,
À partir des tendances habituelles densifiées de la saisie et de la fixation,
Et des différentes perceptions du monde et de ses habitants,
Les six classes d’êtres sont apparues, semblables au rêve.
Bien qu’il en soit ainsi, tu ne t’es jamais écarté et tu ne t’écarteras jamais
De la condition originelle de l’essence.
Aussi efforce-toi de purifier les souillures temporaires1.

Tout d’abord, dans ce contexte, la base primordiale est yeshe (ye shes) primordialement libre ou rigpa, qui est dépourvue de toute souillure, absolument sans défaut. Mais c’est aussi lomaten (blo ma bstan), ce qui dans ce contexte signifie indéterminé, comme dans le cas d’un tulkou qui est né mais à qui l’on n’a pas encore donné de nom ou que l’on n’a pas encore reconnu, etc. On n’a pas encore déterminé de qui il est l’incarnation. On peut également dire que ça signifie indécis ou indéfini. Dans ce cas, indéfini ne signifie pas impur. C’est yeshe primordialement libre. À ce stade, cette base n’a pas encore été reconnue, soit comme Bouddha, soit comme être sensible.
C’est un état incertain ou indéterminé mais ce n’est pas la véritable ignorance, marigpa, parce que c’est la sagesse de la conscience éveillée. Il existe une autre sorte de lomaten : c’est un état d’abrutissement absent dans lequel on ne connaît rien qui ne se soit encore produit. On dit que la base originelle et primordiale est lomaten dans le sens où elle est indéterminée, pas parce que ce serait un état obscurci d’ignorance. Elle n’a pas encore été nommée. Cela se réfère à la base de pureté primordiale ; mais ensuite, lorsqu’apparaît la manifestation de la base spontanément présente, il y a d’autres choix. C’est dans la manifestation spontanément présente de la base que soit Samantabhadra s’éveille dans la bouddhéité complète grâce aux six qualités spéciales, d’où la dénomination de Bouddha, soit l’on sombre dans la méprise à cause des trois types d’ignorance, d’où la dénomination d’être sensible.
Lorsqu’il est déclaré : « Je suis le Bouddha primordial, le premier de tous les Bouddhas », allusion faite à Samantabhadra éveillé grâce aux six qualités spéciales, cela ne se réfère pas à une personne ou à un homme qui aurait atteint l’éveil. Toutes les émanations et toutes les différentes manifestations apparaissent à partir de Samantabhadra. Peu importe qu’elles soient sambhogakaya ou dharmakaya, ce sont des émanations, des ré-émanations, etc. Toutes sont l’expression de la sagesse de la conscience éveillée, le Bouddha originel, Samantabhadra, qui est simplement l’éveil non obscurci. Voilà ce que signifie Bouddha originel, Samantabhadra. Toutes les apparences se déploient à partir de l’expression de la conscience éveillée, comme le soleil et ses rayons.
En même temps, ce que l’on appelle être sensible, c’est l’esprit mystifié ou illusionné, avec toutes ses expressions, classées en quatre-vingt-quatre mille catégories d’émotions perturbatrices. Toutefois, en rapport à toutes ces différentes manifestations de l’esprit mystifié, on compte un nombre égal de manifestations de sougatas qui sont destinées à influencer ou à maîtriser par tous les moyens adéquats. Autrement dit, les manifestations de l’état éveillé sont en nombre égal aux manifestations de l’état mystifié.
Selon un aphorisme : « Le dharmadhatou pénètre la totalité du samsara et du nirvana. » C’est rigpa, la nature de Bouddha présente en tout être sensible, et ce n’est rien d’autre que Samantabhadra. On l’appelle également espace et vacuité ou sagesse/cognition vide. Ce n’est pas quelque chose que l’on ne rencontre que dans le nirvana ; c’est également présent dans le samsara car tous les êtres sensibles ont une conscience. L’essence de cette conscience est la nature de Bouddha. La principale raison permettant aux êtres sensibles de s’éveiller à la bouddhéité, c’est que personne n’est dépourvu de la nature de Bouddha.
Les enseignements du Vajrayana sont toujours structurés selon trois aspects : symbole, signification et signe. En tant que signification, Samantabhadra est la cognition non-obstruée et vide présente comme la nature de l’esprit de chacun. Symbole, Samantabhadra se réfère aux peintures ou statues de toutes formes et couleurs. Signe, Samantabhadra est la vision de la déité que l’on expérimente lorsqu’on s’engage dans la phase de développement pendant un certain temps ; la déité qui apparaît est Samantabhadra en tant que signe. De plus, lorsqu’on s’engage dans la pratique de Tögal (thod rgal), les formes de Bouddhas qui apparaissent sont Samantabhadra signe. Voilà pour les trois aspects.
Certaines personnes peuvent se demander : « Pourquoi parle-t-on de Samantabhadra en ces différents termes ? Parfois l’on dit que Samantabhadra est votre propre esprit, parfois c’est une image sur un mur, parfois l’on dit qu’en pratiquant Tögal, Samantabhadra apparaît. Lorsque quelqu’un pratique la phase de développement et récite le mantra, une vision de la déité apparaît. Pourquoi y a-t-il tant de sortes de Samantabhadra ? » En fait, l’incertitude vient de l’incompréhension de cette triade : signification, symbole et signe. La signification réelle de Samantabhadra, c’est l’éveil indéniable, la nature de votre propre esprit. Lorsque vous reconnaissez l’essence réelle de votre esprit, il est naturellement apparent.
Au cours de la phase de développement, essayez de visualiser qu’il y a un Samantabhadra présent dans un palais céleste. C’est Samantabhadra signe. D’une certaine manière, Samantabhadra est ici dans le sens où il est la nature de notre propre éveil mais d’autre part, il est là-bas, à l’endroit où l’on est censé faire les offrandes dans le palais céleste. Pourquoi cela ? Celui qui est là-bas est le produit des moyens habiles. Lorsqu’on fait une offrande, il faut qu’il y ait quelqu’un qui fasse une offrande à quelqu’un. Ceux à qui l’on fait l’offrande doivent être en face de vous. Sans cela, l’offrande n’est pas vraiment faite. Mais finalement, il y a toujours la manière d’offrir ultime, en demeurant dans l’état dénué de saisie aux concepts de donateur, offrande et receveur.
C’est la même chose dans la Pratique en Sept Branches : on prend refuge, on rend hommage, on se confesse, on fait des offrandes, on fait la requête de la mise en mouvement de la roue du Dharma, on supplie de ne pas passer dans le nirvana, on dédie les mérites, etc. La véritable signification, c’est notre nature innée, sherab (shes rab). L’autre manière, ce sont les moyens [habiles] qui nous servent à purifier les tendances habituelles et conceptuelles que nous entretenons depuis si longtemps. À la fin, il y a toujours [le moment] où l’on repose dans la nature non-subséquente ou l’essence de l’esprit, totalement dénuée de concepts. Ainsi, il y a d’abord l’aspect des moyens habiles et ensuite l’aspect sagesse/cognition — moyens et sagesse/cognition vont de pair. L’offrande ultime, l’ultime Samantabhadra, est notre propre esprit inné.
Il est avéré que quel que soit le type d’univers ou de monde dans lequel les êtres sensibles apparaissent — indépendamment de leurs différentes formes et configurations, qu’ils soient créés ou formés — ils le font toujours au sein de l’espace, nulle part ailleurs. Lorsqu’ils demeurent ou bougent, c’est toujours au sein de l’espace. Lorsque tout est détruit, se désintègre et disparaît — lorsque tous les êtres meurent et disparaissent — cela a toujours lieu au sein de l’espace. Ils ne viennent jamais d’un endroit différent, n’existent pas quelque part ailleurs et ne disparaissent pas dans un autre lieu encore. Il n’y a aucun lieu hors de l’espace.
De même, toutes les sortes d’états mentaux comme la joie ou la tristesse, ainsi que toutes les pratiques spirituelles — comme faire des offrandes, visualiser, penser ceci, ressentir cela — se produisent au sein de l’espace de rigpa. Tout y commence et y finit. Ces états ne peuvent disparaître ailleurs que dans l’état de rigpa qui est, en soi, dépourvu des concepts d’acteur, d’action et d’objet. C’est pourquoi l’espace de rigpa est si précieux, si fondamental. Peu importe si notre état d’esprit s’agite, peu importe après quoi il court, l’agitation et la poursuite n’ont lieu nulle part ailleurs que dans l’état de rigpa. C’est pourquoi il est si important de reconnaître rigpa.
Toutes les galaxies de l’univers qui se sont formées, ont perduré, puis se sont désintégrées et ont disparu ne sont que le jeu ou le drame manifesté au sein de l’espace. Il n’y a aucun autre endroit où cela pourrait se produire. Les drames des êtres sensibles ne peuvent se jouer ailleurs qu’au sein de l’espace. De même, tout type d’état mental, joie ou tristesse, que nous pouvons éprouver ne peut survenir ailleurs que dans l’espace de rigpa.
En bref, selon le Dzogchen, l’identité de tous les êtres au sein des trois sphères d’existence peut être exprimée par essence, nature et capacité — aussi appelées dharmakaya, sambhogakaya et nirmanakaya ou corps, parole et esprit. Tout cela est dans l’espace de rigpa, non séparé de l’espace basal. Lorsque (rigpa) est reconnue, peu importe à quel point tout cela s’agite, apparaissant de diverses manières, ce n’est rien d’autre qu’un jeu enfantin se déroulant dans l’espace. L’espace basal de rigpa ne change en aucune manière. Seules les différentes manifestations changent et elles ne peuvent abîmer l’espace d’aucune manière. Lorsqu’on reconnaît et qu’on atteint la stabilité dans l’espace de rigpa même, rien d’autre n’importe vraiment. Tout est alors vu comme le jeu d’un enfant. C’est l’expérience du yogi qui est stable en rigpa. Rien ne peut nuire, perturber ou causer de saisie, quoi qu’il arrive, tout comme Samantabhadra l’illustre. Pensez à l’analogie de l’espace, c’est extrêmement bénéfique. C’est réellement ainsi. La façon dont les choses apparaissent nous donne l’impression qu’elles sont ainsi. Nous pensons : « Cette personne est née et maintenant elle bouge. Maintenant elle est morte. Maintenant elle est née à nouveau. » C’est seulement l’apparence, la manière dont cela apparaît.
Ce n’est que lorsque nous sommes dans la méprise qu’il nous semble qu’il y a des myriades de mondes, d’expériences et d’apparitions différentes mais en fait, c’est l’espace non mystifié de rigpa : il n’y a pas d’augmentation ou de diminution, aucun changement quel qu’il soit. C’est à partir de cette réalisation que les blagues vajra et les déclarations étonnantes sont faites. Tout parle de l’espace immuable de rigpa. Rigpa est primordialement dotée des qualités parfaites, tout comme le soleil ou une gemme exauçant les souhaits. Primordialement, elle est sans aucun défaut. C’est notre capital de base, l’essence de l’esprit, la nature de Bouddha dans laquelle nous voulons investir grâce à la pratique. Nous l’avons déjà et c’est comme un joyau ou un arbre exauçant les souhaits, comme le soleil lui-même, qui peut exaucer tous les vœux. Cela ne demande aucun effort, aucune lutte. Le laisser simplement en son état naturel suffit. Le progrès se produit grâce au non-effort, à l’absence de pression. Honnêtement, comme nous l’avons déjà, comment pourrions-nous la produire par l’effort ? Si nous ne l’avions pas et que nous devions la chercher quelque part ailleurs, alors nous pourrions faire des efforts pour l’obtenir mais il n’en est pas ainsi. C’est le plus précieux et cela ne demande aucun effort. Ne modifiez pas, ne fabriquez pas.
L’espace n’est jamais altéré ou modifié : jamais il ne croît ni ne décroît. Les conditions semblables à la brume, au brouillard, aux nuages, peuvent donner l’impression que l’espace change. De même, notre essence est fondamentalement immuable : la nature de rigpa ne peut changer. Seul notre fonctionnement dualiste nous donne l’impression qu’elle change. Si vous essayez de cultiver la nature de Bouddha, c’est juste un concept. Si vous l’oubliez, vous vous égarez. Une fois rigpa reconnue, la manière de progresser ou d’en faire l’expérience pratique consiste à ne pas méditer dessus et à ne pas en être distrait. Si vous méditez, c’est conceptualisé. Si vous l’oubliez, c’est la méprise. Pratiquez la non-distraction non fabriquée.
Elle est non composée, comme l’espace, mais ses qualités sont spontanément présentes. Sa qualité non composée est semblable à l’espace. Ses qualités de présence spontanée sont semblables à un joyau exauçant les souhaits. Ne pas cultiver ni méditer signifie que l’on n’a pas à cultiver l’espace en méditant sur lui. Essayez de penser à l’espace. Pouvez-vous penser à l’espace sans qu’il soit autre chose qu’un concept — sans méditer et cependant sans vous en séparer ? C’est un état vide et éveillé : c’est cela.
Götsangpo, Gonpo Dorje, a dit un jour : « Parfois, Samantabhadra est l’éveil de la sagesse vide qui est grande ouverte et plus vaste que l’espace. Mais parfois, c’est la vacuité manifeste, qui est une forme avec un visage, des bras et une couleur bleue éclatante. La signification est rigpa. En cet instant-même, la fausseté de tous les mots des quatre-vingt-quatre mille sections du Dharma est révélée. Laissez-la telle quelle ; c’est cela. » Tentez de vous laisser lentement pénétrer par le sens de ces mots. En vérité, ils sont époustouflants. 
La base primordiale, originelle, est votre rigpa présente. Elle n’est pas là-bas dans le passé. Elle n’est pas quelque part devant vous ou derrière vous. Votre éveil présent et non fabriqué est la base originelle. Peu importe combien vous vérifiez et recherchez, ce moment vide et éveillé est la base primordiale. Mais on oublie, on devient distrait et alors, même ce qui ne peut être perdu semble perdu. Nous passons par toutes sortes de problèmes, les souffrances des dix-huit enfers, alors que nous l’avons toujours. Nous ne la perdons jamais, à moins de devenir un morceau de bois.
Nous sommes comme un trader qui fait de très mauvaises affaires et se retrouve fauché. Certains traders commencent avec un gros capital et perdent de plus en plus jusqu’à ce qu’il ne leur reste finalement plus un sou. C’est comme gaspiller constamment la nature de Bouddha. Nous devons réinvestir doucement de la bonne manière, faire des transactions avisées. Lorsqu’on fait vraiment du bon business et qu’on récupère en main propre l’état de Samantabhadra, on parle de réaliser un véritable profit.
Autrement, alors qu’on a déjà Samantabhadra, on continue à faire perte sur perte jusqu’à ce que le capital de départ s’amenuise et qu’il ne nous reste plus qu’une seule roupie. Si l’on garde cette unique roupie et qu’on la réinvestit dans notre business, elle peut fructifier de plus en plus jusqu’à ce que finalement, nous récupérions la propriété de Samantabhadra. Je plaisante, mais en fait, ce n’est pas une plaisanterie : blague à part, c’est la vérité. En cet instant même, nous sommes Samantabhadra à qui il ne reste plus qu’une roupie. Nous devons peu à peu augmenter cette somme. Si nous le faisons et que nous avons de plus en plus d’argent, nous pourrons posséder la chose la plus précieuse de ce monde. Nous gagnons. Les dix-huit enfers perdent. Nous devons faire de tels profits.
Quand ils font une mauvaise affaire, la plupart des gens s’assoient tête basse, la mine sombre, et poussent de gros soupirs en disant : « Oh, j’ai vraiment perdu de l’argent sur ce coup. Les temps sont durs. » Ils se frappent la poitrine et disent : « J’ai vraiment tout loupé ce coup-ci. J’ai fait une grosse erreur, un mauvais investissement. » Nous avons jeté Samantabhadra par ignorance. Pensez bien à cela. Si maintenant nous pouvons faire du bon business, nous pouvons transcender les domaines du samsara et passer au-delà des trois sphères.


LES PRÉLIMINAIRES DE TREKCHÖD
Les pratiques préliminaires pour trekchöd, trancher la rigidité, sont appelées les khordé rushen (‘khor ‘das rushan) ou les khordé rushen des trois portes (sgo gsum ‘khor ‘das rushan). Rushen signifie faire la différence ou distinguer entre samsara et nirvana, en termes de corps, parole et esprit [les trois portes]. En cet instant, bien que notre nature soit le corps, la parole et l’esprit de tous les Victorieux, du Bouddha, comme nous ne reconnaissons pas notre nature de Bouddha, notre corps physique de chair et de sang obscurcit le corps adamantin indestructible. Notre parole est intermittente — les mots et les sons qui vont et viennent obscurcissent la parole adamantine. Nos pensées discursives obscurcissent l’esprit vajra. Même si notre être est réellement le corps, la parole et l’esprit de l’état éveillé, il nous semble que nous sommes le corps, la parole et l’esprit ordinaires d’un être sensible errant dans le samsara. Afin de faire la différence, afin de distinguer les deux, nous effectuons ce qu’on nomme rushen, la pratique de séparation.
Encore une fois, l’idée de la pratique de séparation, c’est que nos corps, parole et esprit ordinaires — le corps matériel, notre parole et nos pensées — prennent leur source dans le corps, la parole et l’esprit de l’état éveillé. Si l’on remonte là d’où tout provient, on découvre que cela vient du corps, de la parole et de l’esprit éveillés. Mais à présent, dans notre état mystifié, nous avons besoin de faire la distinction, nous avons besoin de séparer, comme si de l’eau et du lait étaient mélangés. Nous devons séparer le lait et l’eau. C’est l’idée des pratiques de séparation.
Les rushen, ou pratiques de séparation, consistent à faire la distinction dans la vue elle-même. Même si, par nature, nous avons les corps, parole et esprit adamantins, en même temps, tous les êtres sensibles ont un corps, une parole et un esprit ordinaires. En effectuant ces pratiques, nous sommes capables de faire la distinction, de manière à séparer ce qu’on nomme ignorance innée et éveil inné et cette distinction est faite au sein de la vue elle-même.
C’est une pratique incroyablement profonde, bien plus profonde qu’une action vertueuse ordinaire. Il est dit qu’il est plus profond de s’engager dans une telle pratique même sur une très courte durée que de faire cent mille circumambulations et d’offrir cent mille lampes. En général, si on les compare à toutes les pratiques comme les préliminaires, les ngöndros, la phase de développement normale, etc. — les formes habituelles de méditation — il est bien plus profond de s’engager dans la pratique des nadis, pranas et bindous (tsa, loung, tiglé). Mais en comparaison à la pratique et à la maîtrise des nadis, pranas et bindous, il est bien plus profond de pratiquer les enseignements dzogchen des rushen, de trekchöd et de tögal. Ainsi, nous devons comprendre que chaque niveau de véhicule est bien plus profond et puissant que celui qui lui est inférieur.
Dans les différents cycles d’enseignements dzogchen, il y a différentes manières de pratiquer les rushen et parfois, il y a différents niveaux de rushen. Ce sont les préliminaires du Dzogchen, les préliminaires spéciaux. Tout d’abord, il y a les trois parties concernant le corps, la parole et l’esprit. Pour le corps, c’est la posture du vajra. Pour la parole, ce sont les yogas de la parole du HUNG. Pour l’esprit, c’est l’enquête sur le lieu d’origine, de maintien et de disparition des pensées, qui est appelée origine, demeure et disparition. Grâce à ces pratiques, on découvre que ce qu’on appelle esprit vient de nulle part, ne demeure nulle part et ne s’en va nulle part. En fait, c’est la vacuité elle-même. On en vient à comprendre cela non pas comme une idée ou une théorie, mais on en fait véritablement l’expérience. En examinant si les pensées apparaissent véritablement de quelque part, demeurent quelque part et s’en vont quelque part, on découvre que ce n’est pas le cas : c’est juste vacuité. C’est voir réellement la vacuité. Nous avons déjà été introduits à la nature de l’esprit, elle nous a été montrée. De toutes façons, l’état de rigpa correct sera clairement et véritablement révélé par la suite, bien que la reconnaissance de l’état naturel de l’esprit ait déjà eu lieu.
De plus, les préliminaires du Dzogchen comportent les versions spéciales de shamata et vipashyana, appelées ici nelbab (rnal dbab), demeurer dans la détente, l’état naturel, et sorshug (sor bzug), maintenir la fraîcheur de l’état naturel. Nelbab signifie parvenir à l’état naturel. Sorshug signifie maintenir la fraîcheur de cet état naturel au cours des activités quotidiennes. Sans perdre la continuité de la reconnaissance de l’essence de l’esprit, on l’incorpore au mouvement ou aux activités quotidiennes. Nelbab implique simplement de demeurer de manière égale dans ce qui a été reconnu grâce à l’enquête sur l’esprit, et sorshug indique qu’ensuite, nous l’intégrons à l’activité, sans en perdre la continuité.
Jusque-là, nous avons traité des pratiques préliminaires extraordinaires de trekchöd. Après cela vient l’instruction de présentation selon Les Trois Mots qui Frappent le Point Vital (Tshig Gsum Gnad Brdeg) de Garab Dorje. La première chose, c’est de reconnaître notre vraie nature. La deuxième, c’est de décider sur une seule chose et la troisième, c’est de gagner en confiance dans la libération. Ces enseignements sont classés dans la pratique principale.
Toutefois, au lieu d’avoir à attendre l’instruction de présentation, il est possible que vous ayez déjà reconnu votre vraie nature au cours des préliminaires. Il y a une histoire sur les vies précédentes de Ngaktrin Rinpoche, qui était l’incarnation précédente de mon maître Samten Gyatso. Quand la troisième incarnation de Ngaktrin était un petit garçon, il demeurait à Lhachab Gompa. Il jouait là comme tous les enfants et un vieux gonla, le lama qui fait toutes les pratiques des protecteurs, lui dit : « Ne t’amuse pas comme ça, regarde ton esprit ! » Alors l’enfant s’arrêta et demanda : « Oui, mais comment est-ce que je fais pour regarder mon esprit ? » Le gonla répondit : « Laisse juste ton esprit se regarder lui-même. » Alors il réfléchit et regarda son esprit, qu’il vit vide et clair, vaste et éveillé, sans pensée. Il reconnut la nature de l’esprit à l’instant-même. Devenu adulte, il s’engagea dans le centre de retraite du monastère de Palpung, au Tibet oriental. Il en devint le maître de retraite et parvint au niveau d’un siddha, un grand être accompli doté de clairvoyance et qui pouvait faire des miracles. Il devint vraiment un authentique grand maître. Durant toute cette période, il reçut des enseignements sur l’instruction de présentation de nombreux grands maîtres. Toutefois, il réalisa que ce qu’ils révélaient et ce qu’il reconnaissait n’était pas différent de ce que le vieux gonla lui avait déjà montré. Aussi disait-il toujours que son véritable lama racine était ce vieux gonla de son enfance. Il avait juste huit ans lorsqu’il reconnut rigpa.
L’état de rigpa ne va pas passer à la vitesse supérieure, s’améliorer ou s’affiner. La sagesse/connaissance vide qui est reconnue dès le début n’est en rien différente de ce qui est réalisé plus tard. Ce n’est pas comme dans une visualisation où, par exemple, en ce qui concerne la quadruple intention d’approche et d’accomplissement, on visualise d’abord la syllabe germe et la guirlande du mantra. Puis le jour suivant, le lama dit : « Maintenant vous allez passer à un niveau supérieur ! » Et vous visualisez alors que le mantra tourne et irradie de la lumière, et que ça envoie à l’extérieur toutes sortes de choses différentes. Finalement, le monde entier devient déités et mantras. L’état de rigpa n’est pas comme cela. Ce qui est reconnu au début est identique à ce qui est reconnu plus tard. Ce que Ngaktrin Rinpoche reconnut durant sa vie était identique à ce que le vieux gonla lui avait montré lorsqu’il était enfant. De même, il est possible d’avoir déjà reconnu la nature de l’esprit durant les préliminaires spéciaux comme shamata et vipashyana. Ngaktrin Tulkou est identique à Samten Gyatso, qui était mon gourou racine, mais je parlais de sa vie précédente, la troisième incarnation.
S’il vous plaît, comprenez que ces deux préliminaires, nelbab et sorshug, les formes extraordinaires de shamata et vipashyana, sont incroyablement profondes. On peut les résumer en une phrase que Longchenpa cite souvent dans sa trilogie Trouver le Repos dans l’État Naturel : « Laisse reposer ton esprit fatigué. » Notre esprit s’est tellement fatigué en allant de vie en vie, de tentatives en tribulations ; finalement, Longchenpa nous dit simplement de faire une pause. C’est exactement ce dont il s’agit dans cet enseignement. Au lieu de fabriquer des pensées encore et encore, de brasser une pensée après l’autre, laissez tout reposer. Reconnaissez simplement l’état naturel tel qu’il est et demeurez en cela. Comme l’état même de rigpa est totalement dépourvu de pensées des trois temps, quand nous reconnaissons rigpa, il n’y a aucun élan pour créer ou fabriquer des pensées supplémentaires ou pour courir après des souvenirs du passé, ou pour planifier un événement dans le futur, parce que rigpa elle-même est dépourvue de pensées des trois temps. Aussi est-il impossible pour aucune pensée de s’installer et de demeurer pendant la reconnaissance de l’état de rigpa. Tel est le véritable repos que Longchenpa nous encourage à pratiquer. Lorsque nous laissons notre esprit fatigué, épuisé et harassé se reposer, il est comme quelqu’un qui a terminé son travail. Il y a une manière très simple de comprendre cela : nous essayons très fort d’obtenir un visa longue durée pour le Népal, en faisant toutes sortes d’efforts méticuleux — donner des pots de vin, remplir des formulaires, etc. Finalement, nous obtenons le visa et nous pouvons nous reposer, comme quelqu’un qui a accompli sa tâche. C’est cela l’idée. Il est fort probable que même au cours des préliminaires, nous puissions reconnaître l’état naturel de rigpa même, bien que ce soient les préliminaires.
 
QUESTION : Comme structure-t-on vraiment ces pratiques en sessions, de manière pratique ?
 
RINPOCHE : Permettez-moi de faire une suggestion : il est mieux de faire ces pratiques en situation de retraite, parce qu’on est moins distrait. Il y a moins de distractions et de ce fait, il y a plus de mérites et la pratique est plus efficace. Donc c’est mieux de faire ces pratiques en situation de retraite. Cela vaut depuis le tout début des préliminaires jusqu’à la fin.
Pratiquez chaque session dans le cadre des trois excellences. C’est extrêmement important. Commencez par la prise de refuge et la génération de la bodhicitta ; pratiquez tout ce qui concerne la partie principale de la session, comme le Lejang du Kunzang Tuktig ; puis terminez en faisant la dédicace et les aspirations pures. Lorsque vous faites les rushen, faites la pratique de sadhana une fois au début de la session. Allez jusqu’au mantra et faites au moins cent huit récitations de ce mantra. Ça ne prend pas très longtemps, juste au début de la session.
Une fois cela terminé, comme corps de session, faites les pratiques de séparation dans lesquelles vous êtes engagé : pour le corps, le vajra à trois pointes ; pour la parole, les quatre yogas de la parole ; et pour l’esprit, l’enquête sur [le lieu] d’apparition, de maintien et de cessation — ou nelbab ou sorshug. Pratiquez cela jusqu’à ce qu’il soit l’heure de manger et après le repas, détendez-vous un peu. Plus tard dans la journée, faites une session d’après-midi. Lorsque vous pratiquez les rushen, faites deux sessions par jour.
Dans le schéma de pratique général, on fait quatre sessions par jour : avant l’aube, le matin, l’après-midi et la nuit. Mais si vous vous focalisez sur cette pratique, faites-la en deux sessions : une le matin jusqu’à midi et une l’après-midi en commençant après avoir déjeuné et pris un peu de repos. À la fin, faites la dissolution et la réémergence du Kunzang Tuktig, dédiez les mérites et faites des aspirations. Ainsi, chaque session entre dans le cadre des trois excellences.
Le nombre de jours passés sur chaque partie va dépendre de la longueur de votre retraite. Si elle dure un mois, faites la répartition sur un mois, si vous ne faites que dix jours, répartissez [les pratiques] sur dix jours.
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